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Manfred Rudersdorf, »Das Glück der Bettler«. Justus Möser und die Welt der Armen. 

Mentalität und soziale Frage im Fürstbistum Osnabrück zwischen Aufklärung und Säkulari­

sation, Münster (Aschendorff) 1994,415 S.

Le titre principal de l’ouvrage de M. R., »Das Glück der Bettler«, fait reference ä une 

»Fantaisie patriotique« de 1767 qui decrit trois situations differentes de pauvrete: Möser op- 

pose la vie oisive et relativement heureuse mais peu honorable que menent les mendiants d’une 

paroisse londonienne ä l’existence difficile et laborieuse mais digne qui est celle d’une famille 

de petits artisans citadins et d’une femme de journalier rural dans le pays d’Osnabruck. Le pre- 

mier sous-titre, »Justus Möser und die Welt der Armen«, annonce un sujet qui n’a encore ete 

guere traite: Comment Möser a-t-il reagi face au probleme de la pauvrete de mässe qui affectait 

egalement sa patrie? A-t-il voulu et a-t-il pu mener une politique coherente et efficace de lutte 

contre la pauvrete, plus generalement, une authentique politique sociale? Peut-on parier d’un 

Möser »social«? Le second sous-titre, »Mentalität und soziale Frage im Fürstbistum Osna­

brück zwischen Aufklärung und Säkularisation«, nous rappelle que le debat se situe dans l’un 

de ces territoires ecdesiastiques oü se perpetuent les traditions medievales de la venerable 

»Reichskirche«, mais qui sont affrontes aux idees nouvelles des Lumieres et que menace une 

secularisation imminente (ce sera chose faite en 1803-1806). Cette Situation transitoire entre 

l’ancien et le nouveau presente un interet particulier pour qui veut etudier la politique sociale 

qui a ete menee dans ces territoires ecdesiastiques au cours du dernier tiers du XVIIIe siede. 

Pour souligner cet interet, M. R. ne se contente pas d’examiner les aspects institutionnels et ju- 

ridiques du combat contre la pauvrete, mais il a egalement recours aux acquis et aux methodes 

de l’histoire sociale et de l’histoire des mentalites. Ce que l’auteur veut nous montrer en prio- 

rite, c’est la maniere dont les hommes qui ont eu en charge le traitement de la pauvrete ä Osna­

brück ont vecu et per^u ce probleme et comment leur fa^on de le percevoir a determine leurs 

conceptions et leur action en matiere de prevention et d’assistance sociales.

Mais cette etude sur l’Eveche d’Osnabrück reste pour l’essentiel une etude sur Justus Mö­

ser. L’homme d’Etat osnabruckois est le point de reference, le »Bezugspunkt« du travail de 

M. R. Etant donne sa position politique, c’est en grande partie de lui, en effet, que dependait la 

solution du probleme que soulevait l’existence d’un phenomene de pauvrete de mässe ä 

Osnabrück. C’est donc du point de vue »d’en haut«, de Möser essentiellement et, en second 

lieu, des individus et des groupes dominants et responsables qu’est abordee l’etude du pro­

bleme de la pauvrete: nous apprenons relativement peu de chose sur les conditions d’existen- 

ce des pauvres journaliers et des petits artisans ruines et sur l’etat d’esprit des »exclus« con- 

damnes ä la mendicite.

Ce bref commentaire du titre et des sous-titres de l’ouvrage resume assez bien le contenu 

du premier chapitre qui constitue une longue introduction destinee ä definir l’objet et les fi- 

nalites de l’etude ainsi que la methode d’investigation retenue. Le second chapitre reprend le 

titre de l’ouvrage, parce que la »Fantaisie« intitulee »Das Glück der Bettler« traduit assez fi- 

delement l’idee que Möser se fait de la pauvrete sous ses differentes formes. Dans les autres 

textes qui sont commentes, Möser esquisse, en publiciste soucieux de former l’esprit civique 

de ses concitoyens, des projets de reformes susceptibles de resoudre le probleme de la pau­

vrete dans le contexte osnabruckois. Ce second chapitre se situe donc sur le plan de la theorie 

et du debat d’idees. Le troisieme chapitre nous ramene ä l’action politique et sociale concrete 

qui revele un decalage considerable entre une theorie relativement prometteuse et une pra- 

tique plutöt decevante dont les effets sont restes limites. Le quatrieme chapitre, enfin, n’est 

autre qu’une conclusion qui fait le bilan de l’enquete et qui ouvre quelques perspectives: la 

voie osnabruckoise de lutte contre la pauvrete, qui semble etre marquee par le traditionnalis- 

me, l’immobilisme et la resignation, peut-elle offrir malgre tout un modele pour l’avenir?

L’image que M. R. nous propose de la Situation politique et sociale de l’Eveche d’Osna­

bruck n’est pas totalement inedite, mais eile presente sur de nombreux points des informati- 

ons interessantes et des aper^us originaux. Le cas d’Osnabruck est typique dans la mesure oü 
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il s’agit bien d’un territoire ecclesiastique encore fortement marque par l’esprit d’une Eglise 

attachee au corporatisme d’originefeodale et, en matiere d’assistance aux pauvres, aux princi- 

pes de la »caritas« medievale. Ce qui est dejä moins typique, c’est le Systeme paritaire bicon- 

fessionnel qui a ete impose au petit territoire dans la foulee du traite de Westphalie. Mais, sur 

ce point, la Situation d’Osnabruck est encore comparable a celle de quelques autres terri- 

toires, ä celle d’Augsbourg, par exemple. Ce qui est completement atypique, en revanche, 

c’est le principe de l’alternance entre un eveque catholique et un eveque Protestant, source de 

dissensions entre les forces en presence ä chaque changement de titulaire du siege. Ce Statut 

paritaire tres particulier fait de la societe osnabruckoise une societe completement bloquee 

qui ne souffre aucune evolution significative, plus specialement dans le domaine de la poli- 

tique sociale. Si, ä la fin de la guerre de Sept Ans, le nouveau souverain protestant, d’origine 

anglo-hanovrienne, presse le gouvernement local de prendre les choses en main, de centrali- 

ser et de rationaliser le Systeme d’assistance sociale dans l’esprit de l’absolutisme eclaire, les 

partis confessionnels et les corporatismes se crispent sur leurs droits acquis et s’opposent a 

toute initiative qui pourrait remettre en cause les rapports de force. L’adversaire le plus tenace 

du pouvoir en place est le chapitre-cathedrale, defenseur des interets du parti catholique. Les 

chanoines sont sur la defensive depuis qu’ils ont ete prives, en 1764, d’un pouvoir qu’ils esti- 

maient leur revenir de droit pendant la periode de regence. Par conviction religieuse et par 

esprit d’interet, ils refusent categoriquement toute concession qui permettrait au parti Pro­

testant au pouvoir d’avoir, par le biais de la centralisation des fonds et des moyens, un droit de 

regard sur leur important patrimoine d’oü ils puisent les ressources d’une action caritative re- 

servee aux pauvres du parti catholique. Leur recours est l’eveque metropolitain de Bonn, 

electeur de Cologne, qui dispose de moyens efficaces pour contrecarrer les initiatives du sou­

verain anglo-hanovrien et de son gouvernement osnabruckois.

Dans ce contexte de societe bloquee, Möser ne dispose que d’une marge de manceuvre tres 

reduite pour mettre en oeuvre les projets de reforme qu’il a exposes dans ses ecrits. D’ailleurs, 

meme s’il pouvait les appliquer, il ne semble pas presse de le faire. II est d’abord trop soucieux 

de menager le fragile equilibre qui s’est etabli au cours des annees entre les forces en presence 

et il s’interdit toute initiative qui conduirait ä un durcissement des fronts ou qui ebranlerait ce 

petit monde qu’il tient tant ä preserver. Il evite d’autant plus de s’engager dans une action 

d’envergure qu’il n’en per^oit pas l’urgence: sans etre idyllique, la Situation ne lui parait nulle- 

ment explosive. Aussi croit-il pouvoir la maitriser soit en faisant prendre par le gouverne­

ment des ordonnances de caractere repressif qui fixent des normes generales destinees a con- 

tröler tant les exces de la generosite individuelle que les debordements de la mendicite, soit 

par des mesures d’aide ponctuelles ou des ameliorations de detail. Pour le reste, il s'en remet 

au jugement et au sens de leur propre interet des autorites locales. Oppose a tout Systeme d’ai­

de centralise, sur le modele de ce qu’a fait le prelat Karl Theodor von Dalberg ä Erfurt dans 

l’esprit du reformisme josephiniste, il laisse ä la »base« le soin de regier les problemes de la 

pauvrete selon le principe que »chacun doit payer son ardoise« (»Jeder zahle seine Zeche«). 

En fait, Möser ne considere pas l’assistance sociale comme un probleme prioritaire. Ce qui lui 

importe en premier lieu, c’est le retablissement d’une economie ruinee par la guerre. Le bon- 

heur des individus n’est pas son souci majeur. Il veut un Etat prospere dont les piliers seraient 

des citoyens-proprietaires bien etablis et capables de renflouer les caisses de l’Etat. Dans cette 

perspective fortement marquee par l’ethique protestante et l’utilitarisme des Lumieres, la 

pauvrete est bien plus une faute morale qu’un accident d’ordre social ou economique: »Ar­

mut muß verächtlich bleiben«. C’est le principe qu’il faut inculquer ä toutes les petites gens 

qui risquent de se marginaliser: la peur de perdre leur honneur doit les inciter ä se tuer au tra- 

vail plutöt qu’ä aller mendier.

Dans ces conditions la politique de compromis et des petits pas que mene Möser est bien 

eloignee du reformisme consequent d’un Dalberg, des initiatives audacieuses prises par la eite 

de Hamburg dans les annees soixante et meme du Systeme d’assistance tres efficace qu’a mis 
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en place ä Halle, au debut du siede, le theologien pietiste August Hermann Francke. Cette 

politique sans envergure ne pouvait mener qu’ä Fimmobilisme, a la resignation et, en fin de 

compte, ä l’echec. II parait donc perilleux de faire d’Osnabruck un modele en matiere d’action 

sociale. M. R. l’admet volontiers. Tout au plus suggere-t-il que la gestion decentralisee de las- 

sistance sociale que preconise Möser prefigure le communalisme et la pratique de la sub- 

sidiarite qui sont actuellement ä nouveau a Vordre du jour. Mais est-ce süffisant pour faire 

de Fhomme d’Etat osnabruckois, comme le voudrait M. R., un pionnier de FEtat liberal mo­

derne? 

Jean Moes, Metz

Susanne Eigenmann, Zwischen ästhetischer Raserei und aufgeklärter Disziplin. Hamburger 

Theater im späten 18. Jahrhundert, Stuttgart (Verlag J. B. Metzler) 1994,245 S.

L’ambition du livre est plus vaste que ne Findique le titre. Meine si Fetude s’appuie 

principalement sur des documents se rapportant ä Fhistoire du theätre hambourgeois durant 

le dernier tiers du XVIIIe siede, il ne s’agit pas d’une monographie d’histoire locale. L’auteur 

tente plutöt ä partir de Fexemple de Hambourg de reconstituer un processus de transforma- 

tion du theätre qui concerne la totalite de Faire culturelle allemande ä Fepoque des Lumieres. 

Le choix de Hambourg parait heureux, car cette republique marchande possede une vraie tra- 

dition theätrale et eile a ete le lieu de la premiere et breve tentative de creation d’un »theätre 

national« avant que, durant trois periodes d’inegale importance (1771-1780, 1786-1797, 

1811-1812), F. L. Schröder y dirige un theätre prive qui a fait date. L’exemplarite de Ham­

bourg vient aussi du fait que contrairement aux Hoftheater qui se creent au meme moment et 

qui profitent du soutien financier d’un prince, la troupe de Schröder est entierement depen- 

dante de la faveur du public et offre donc la possibilite d’interessantes observations sur les 

conditions de fonctionnement d’un theätre ä la fois soucieux de se plier au programme de

V Aufklärung concernant le theätre et assujetti aux contraintes d’une scene commerciale. Le 

travail met, du reste, bien en lumiere la distance entre le discours »eclaire« sur le theätre com­

me »Institution morale« ou »culturelle« et la realite quotidienne. II montre ainsi, alors que 

Fhistoire souvent ne retient de la direction de Schröder que ses representations de pieces de 

Shakespeare ou du Sturm und Drang dans les annees 1770, que son repertoire fait la part belle 

aux pieces ä succes de la Trivialdramatik. 11 n’en va pas, du reste, autrement sur la scene-mo- 

dele de Weimar sous la direction de Goethe.

Susanne Eigenmann etudie, en fait, une periode de transition, caracterisee par la sedentari- 

sation des troupes ambulantes et la litterarisation du repertoire dans le climat ideologique de

V Aufklärung. Ce passage impose certes un comportement nouveau aux comediennes et aux 

comediens comme aux spectateurs. Mais les habitudes anciennes n’ont pas disparu comme le 

montre d’une maniere tres vivante et convaincante la reconstitution semi-fictionnelle d’une 

soiree en 1776 (ch. 1,1). Le theätre n’est pas encore devenu ce »temple de l’art« qu’il devien- 

dra au cours du XIXC siede.

La principale originalite de Fouvrage reside sans aucun doute dans l’utilisation systema- 

tique de la psychogenese de la societe bourgeoise de Norbert Elias pour Fetude du phenome- 

ne theätral. Le renforcement de la discipline sociale et le contröle accentue de la vie instinctu- 

elle imposent un comportement nouveau au public comme ils obligent les acteurs ä une stric­

te discipline sur la scene comme en ville. Les »lois theätrales« (Theatergesetze) de Schröder 

codifient ces exigences. Susanne Eigenmann montre bien de quelle maniere theoriciens, cri- 

tiques et hommes de lettres se liguent pour moraliser, intellectualiser et institutionnaliser le 

theätre. L’exclusion du »bouffon« et le discredit jete sur le ballet et autres intermedes dis- 

trayants s’inscrivent ä Fevidence dans ce processus. Le discours de Aufklärung n’obtient ce- 

pendant que des resultats relatifs: Fanalyse de deux textes de Schiller (»Über das gegenwärtig


